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DISCOURS. 



Combien un esprit trop subtil 

RESSEMBLE A UN ESPRIT FAUX: 
conformément à ces paroles de 
TEcriture fainter^e^we plus Jàpi as ^ 
qiiàm necejjfè ejl ^ ne ohjlupefcas* 

Ecl. C.7. V.-17. 




5 D ®Ans ces jours fortunés , où la 

raifon s’épure & s’enrichit de 
plus en plus entre les mains de la 
faine Philofophie ; dans ce fiécle pri*. 
vilégié , où tous les efprits , fans en 
excepter Ifô efprits les moins faits pour 
la lumière , commencent à la chercher 

6 à l’entrevoir ; quel plus bel emploi 
pour l’Eloquence , que celui de nourrir, 

* A ij 
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de fortifier dans les hommes ce pre- 
mier goût de la vérité , déjà fi propre 
à les y conduire ; de lever les obfta- 
cles 5 qui fe préfentent à eux en foule 
dès l’entrée de la carrière ; de leur 
apprendre avant toutes chofes à dif- 
tinguer des routes qui les mènent au 
vrai J celles qui les précipitent dans le 
faux ? 

Quoique peu capable de remplir une 
fin fi fublime , j’ofe néanmoins me la 
propofer dans ce Difcours. Je vais, 
en traçant le tableau de l’efprit trop 
fubtil , eflayer d’y découvrir une des 
principales fources de nos erreurs ; un 
des plus grands obftacles au progrès 
des Sciences & des Arts, le premier 
principe de leur corruption & de leur 
décadence ; le vrai germe de cette 
faufle Philofophie , qui fe détruit elle- 
même en détruifant la Religion & les 
mœurs; tout le caradtere, en un mot , 

& toute la marche d’un efprit fait pour 
combattre ou du moins pour mécon- • 
noître le vrai, c’eft-à-dire d’un efprit 
faux. 

^ Dans ce delTein , raflemblant fous 
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un même coup-d’œil & les propriétés 
& les effets de l’efprit trop fubtil , je 
le conlîdere d’abord dans ce qu’il eft 
par rapport à lui-même ; enfuite dans 
ce qu’il eft par rapport aux différents 
genres où il a coutume de s’exercer. 

Le premier point de vue m’offre les 
principes , le fécond l’étendue de fes 
^reurs. Dans l’un & dans l’autre j’ap- 
perçois un efprit qui ne reffemble en 
rien à l’efprit vrai , & qui par la ' 
reffemble entièrement à l’efprit faux; 
Livrons-nous à un examen fi intéref- 
fant 5 & ne craignons point de creufer 
bien avant dans un fujet , où l’on ne 
voit qu’à mefure que l’on approfondit. 

PREMIERE PARTIE. . 

« 

» 

L’efprit vrai , ou ce qui eft le même^ 
le talent de faifir dans les différents 
objets cette proportion , cette fym-. 
métrie , cette unité frappante , qui en 
tout conftituent lé vrai & le beau 
porte fur trois qualités aufti précieufes 
que rares ; fur une jufteffe d’efprit , 
qui par le fil d’un heureux raifonne-. 

A iij 
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ment , en partant d’un principe affliré* 
conduife à des conféquences vraies & 
naturelles ; fur un coup - d’œil aflez 
. étendu pour embrafler tout le fyftême 
des chofes ,* pour pénétrer chaque ob* 
Jet dans fa totalité , avec tous fes 
rapports , toutes fes convenances, fon 
origine , fa nature , fa fin & toutes fes 
révolutions ; enfin fur une vivacité dfe 
fentiment , & une fineflè de taft, 
qui ne permette pas à Famé de mé^ 
connoître , encore moins de rejetter 
l’image incorruptible du vrai & du 
beau , par - tout oh ils viendront fe 
peindre ; qui à leur afpeél couronne 
le plaifir par Fenthoufiafme , & le* 
premières lueurs de la conviélion par 
tout l’éclat de l’évidence. 

Il n’apparnent qu’aux génies en qui 
la main du Créateur a raffemblé ces 
trois brillantes qualités , d’approcher 
du fanûuaire des Sciences & des Arts ; 
il eft réfervé à eux feuls d’allumer &c 
de porter devant là foule le flambeau 
facré de la Philofophie j de pefer cha- 
que chofe 5 & d’en indiquer au jufle 
U v^lçyr j de fe dégager du ténébreu^ji. 




labyrinthe oh le préjligé & le fophifme 
ont confiné Fefprit humain ; & dç là 
de voler jufques dans la région la plus 
fublime de la lumière , pour y puifer 
la vérité dans des fources que le poifon 
de l’erreur n’ait pas encore infeâiées. 

Mais cet efprit étendu , jufte , & fen-9 
fible 5 oracle né & juge infaillible du 
vrai & du beau, l’efprit trop fubtil ne 
lui reflemble en rien. Ce miférable talenç 
de tout décompofer , de tout exagérer , 
& d’héfiter fur tout ; ce talent , às-je , 
qui réunit toutes les propriétés de l’ef- 
prit trop fubtil , en exclut jnécefTaire- 
ment toutes celles de l’efprit vrai. C’eft 
une fuite naturelle autant que la preuve 
invincible > premièrement d’un défaut 
d’étendue , qui en dérobant à fes re- 
gards la moitié des objets , ne lui per- 
met de juger de l’enfemble que par la 
décompofition des parties ; feconde- 
ment , d’un défaut de juftefle , qui 
l’éloigne à chaque inftant de fon but> 
en l’éloignant de la route qui y mene ; 
enfin, d’un défaut de fentiment, ^ 
d’une foiblefTe de ta£t , qui confond 
en lui les impreiïions les plus oppoféesi 

' A iiij 
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lui fait regarder du meme œil l'être 
& le fantôme , le bien & le mal , 
la vérité & le menfonge , le nuage 
changeant de l’incertitude , & le rayon 
immuable de l’évidence'. Trois défauts 
de l'efprit trop fubtil , dont chacun 
eft pour lui une fource intarilTable d’er- 
reurs. Reprenons-les exactement l’un 
après l’autre , & appliquons à cette 
idée générale , qui ne fait qu’ébaucher 
mon fujet, toute la lumière & les cou- 
leurs qui peuvent le rendre fenfible. 

Un défaut d’étendue , c’eft le 
premier trait qui caraClérife l’efprit 
trop fubtil. Pour nous en convaincre, 
defçendons avec lui dans ces ténébreu- 
fes profondeurs , où loin des regards 
vulgaires il fe plait à développer fes 
relTorts , & là obfervons-en rapidement 
tout le jeu & toute la marche. 

Confiné dansiin cercle étroit d’idées. 

Je le vois qui elTaie d’y tout ramener , 
qui prétend reflerrer dans les limites de 
fon intelligence ftérile toutes fortes de 
vérités , & celles même dont la racine ^ 
s’étend le plus loin , & dont les bran-» 
ches fe divifent prefque à l’infini. Faut 
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cela il s’élance comme hors de luî- 
même , & croyant fuppléer à fon peu 
d’étendue par fon aélivité infatigable, 
il marche plein de confiance à la dé- 
couverte de la vérité. Par-tout oii il 
voit fruétifier quelque germe de lu- 
mière , il accourt pour l’enlever ; il 
palTe* avec rapidité d’une région à 
l’autre -, il mefure 6c compare tous les 
objets* qu’il parcourt -, tantôt il réunit 
& tantôt il fépare la foule de fes idées ; 
il entaffe lueurs fur lueurs, richelTes 
fur richefles ; il n’oublie rien pour re- 
monter jufqu’aux premiers principes , 
pour nouer les conféquences les unes 
aux autres , pour tirer de ce tiflli de 
notions ainfi rapprochées 6c combinées 
un fil fuivi 6c durable de fyftême. Mais 
inutiles efforts ! peines infruétueufes ! 
une idée repouffe l’autre j les notions 
fe croifent 6c fe confondent ; la chaîne 
de la vérité fe rompt j quelque effort 
que l’efprit trop fubtil faffe pour la 
retenir, elle s’échappe de fes foibles 
mains ; toutes fes lumières ont difparu ^ 
6c après avoir couru fi long-temps après 
l’évidence , il n’en eft encore qu’à 
douter. 
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Non ; dépourvu de cette étendu© 
d^intelligence , qui fans le tirer de fa 
place lui feroit tout voir d’un coup- 
d’œil , c’eft en vain qu’il s’efforce d’é- 
largir fa fphere ; en s’agitant , en pre- 
nant à chaque inftant fon effor > il ne 
fera jamais que tourner autour du 
cercle qui l’emprifonne ; & en tour- 
nant ainfi fans ceffe , peut - il faire 
autre chofe que de s’étourdir ? * ' 

Inftruit par l’expérience de l’inutilité 
de fes courfes , il a recours à ce ftra- 
lagême pour les abréger. Il abandonne 
fans peine à des génies plus étendus 
l’avantage de faifir d’un coup -d’œil 
cette multitude de rapports, d’ana- 
logies , de points de vue , dont l’en- 
femble forme le corps de la vérité $ 
pour lui il ne prend ces rapports , ces 
analogies , ces points de vue , ces 
membres de la vérité , qu’un à un ; 
bien plus , armé de toute la pointa 
de la Métaphyfique , ’il s’applique à 
les décompofer , divifer , fubdivifer ; 
à les féparer en autant de parties qu’ils 
préfentent de faces , de nuances , de 
points j à les preffer , les déchirer , 
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les amoindrir , jufqu’à ce que réduits 
prefque à leur moindre extenlîon , 
fes regards puiflent les embrafler fans 
les confondre , les parcourir l’un après 
l’autre fans en perdre aucun de vue. 

C’eft ainfi que l’efprit trop fubtil ne 
faifit aucun objet dans fon entier ni 
avec toutes fes propriétés. C’eft ainft' 
qu’avant d’appliquer fur une vérité 
fon coup-d’œil obfervateiir ^ il com- 
mence par la dénaturer , par en dé- 
tacher la plus grande partie , par la 
dépouiller de fes principaux traits , par 
en détruire les liaifons les plus mar- 
quées 3 par en coupa® mille branches 
qui y tiennent comme à leur tronc, 
par en détoutner mille ruifleaux, qui 
pour s’éloigner* d’elle, n’en découlent 
pas moins comme de leur fource. 

Après cela faut-il s’étonner que le 
défaut d’étendue , principe d’une telle 
décompofition , le foit aufll des plus 
grandes erreurs ? faut-il s’étonner que 
des vérités qui perdent leurs analogies, 
'leurs rapports , leurs points de vue les 
plus elTentiels , qui fortent de leur 
fphere naturelle ^ & changent de formel 




d’étendue , de propriétés ; faut-il s^é- 
tonner que des vérités déchirées, dé- 
membrées, mutilées de la forte, ceflent 
enfin d’être des vérités ÿ que l’efprit 
trop fubtil les cherche en vain dans 
une fituation ou il vient de les faire 
difparoître j ou qu’il les place dans une 
fituation oii il n’y aura d’elles que le 
nom & les débris ; que de tant d’e- 
xamens fi raifonnés , fi profonds , il 
rapporte à peine quelques lueurs va- 
gues & incertaines , trop foibles pour 
l’éclairer , alfez vives pour l’éblouir ; 
qu’il n’embrafle des objets que le fque- 
lette & l’ombrqg & que dupe de ces 
vains fantômes dont il eft le pere , 
il nomme la vérité erreur & l’erreur 
vérité ? 

Ici fe préfente la fécondé propriété 
caraétériftique de l’efprit trop fubtil , 
le fécond principe de fes erreurs , fon 
défaut de jiifiefie. C’eft ainfi que j’ap- 
pelle cette intempérance de raifon*, 
qui à chaque pas heurte de front les 
premières réglés de l’art de bien juger. 

Chaque vérité a une façon de fe 
présenter qifi lui eft propre & qui la 



Digitized by Google 



diftingue , & c’eft aufli fous un point 
de vue tout particulier qu^elle de- 
mande à être faifie. Ici elle emprunte 
pour nous toucher la voix du fenti- 
ment : c’eft donc au tribunal du fen- 
timent que nous la devons, citer , & 
non à celui d’une raifon pointilleufe , 
plus propre à détruire qu’à connoître 
les vérités de ce genre. Là elle exige 
pour’ fe montrer un calcul réfléchi & 
le microfcope des abftraétions idéales : 
ce n’eft que peu à peu , le creufet à 
la main , & par des fentiers étroits & 
tortueux , qu’on peut efpérer d’y par- 
venir. Tantôt c’eft un vrai eflentiel , 
un vrai indépendant, un vrai marqué 
tout fraîchement encore au fceau de 
la nature : effayez , eflayez contre lui 
toutes les armes de la raifon 5 appliquez- 
y l’œil de la plus fublime Philofçphie , 
ne vous laflez point de creufer autour 
de fes fondements ^ c’eft le moyen 
d’en connoître toute la folidité. Tantôt 
ce fera un vrai de convention , de 
caprice , d’habitude : avant que de 
l’apprécier, il s’agit donc de remonter 
jufqu’à fa fource , d’en obfervcr le 




cours & l’étendue, d’en marquer ]é§ 
changements & les rapports ; il s’agit 
de démêler dans l’ouvrage m'ême du 
caprice l’empreinte de la raifon ; il 
ne faut pas oublier fur-tout ^ que c’ell 
le propre de notre imagination d’être 
autant & quelquefois plus émue de 
ce qui eft félon l’ufage que de ce 
qui eft félon la nature. Tantôt enfin 
ce fera un vrai mufical , un vrai op- 
tique , un vrai fait en grande partie 
pour les organes : l’organe doit donc 
le juger de concert avec l’efprit. 
Qu’appellé par la voix des Mufes , le 
génie immortel de Rameau paroifle 
]^r la fceiie lyrique j & y étale tous 
les tréfors de la mélodie j dans cette 
foule de fpeâateurs qui admirent , 
quel en fera l’eftimateur le plus com- 
pétant,? n’eft-ce pas celui qui , toutes 
chofes égales d’ailleurs , joindra à des 
nerfs plus flexibles une oreille plus 
harmonique ? 

C’eft la première réglé de l’art de 
bien juger, que de juger pair l’endroit 
propre. La féconde réglé , c’eft de 
juger à la diftance convenable. L’œil 
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âe la raifon a une place marquée pour 
contempler le \frai : cette place eft entre 
le trop loin & le trop près. De trop 
loin les objets s’applaniflant peu à peuj 
difparoîtront eiÂi ; de trop près Tœil 
eft accablé par Tobjet, un atome y 
devient un coloflè , à force de voit 
on ne voit plus rien. 

La troifieme & derniere réglé , c’eft 
de ne jamais franchir les limites fixées 
par Fauteur de la nature à Fefprithu- 
ma*n. Savez-vous les atteindre fans les 
pafler ? vous êtes au point de la plus 
grande lumière , vous touchez à Févi- 
dence. Mais venez-vous n^alheureufe- 
ment à les franchir ? vous prétendiez 
avancer dans la route de Févidence , 
& vous n’y êtes déjà plus , & vous 
entrez dans une carrière , où la rapi* 
dité de votre courfe ne fervira qu’à 
marquer celle de votre écart. Cette 
fidéhté à refpeâer les bornes prefcrites 
eft une des marques les moins équi- 
voques d’une vraie Philofophie. C’eft 
jufques-là qu’elle s’avance j mais là 
elle ne rougit point de s’arrêter 
Convaincue que dans Fart de penfer. 




(I«,) 

comme dans celui d’écrire ^ la moitîâ 
du talent aufîî bien ?5[ue du fuccès 
confifte à favoir s’arrêter à propos. 

Trois réglés de l’art de bien juger 
abfolument néceflaires à quiconque 
s’adonne à l’étude du vrai ; mais trois 
réglés que la plupart des efprits qui ju- 
gent , connoiflent & gardent bien ra- 
rement j trois réglés que l’efprit trop 
fubtil méconnoît & viole toujours. Ce 
défaut de juftelTe eft de tous fes défauts 
celui qui me frappe le plus conftamment 
dans les ouvrages qui portent fon em- 
preinte. J’y découvre par-tout un génie 
fans réglé , fans frein ; un génie qui 
dans l’art de pofer les principes s’atta- 
che uniquement à en pofer de vrais en 
eux-mêmes > & jamais à en pofer de 
propres au fujet ; qui prend toujours, 
le côté le plus étroit y le plus obfcur , 
^ le moins favorable ; qui pefe dans la 
,même balance les objets les plus diftin- 
gués entre eux; qui mefure avec le 
. compas de l’art les bonds impétueux de 
l’imagination ; exige des raifons lorf- 
que l’expérience décide, & des démonf* 
trations géométriques là où il ne faut 

que 
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<[«€ des preuves de fait; qui veut caîcu- 
ier, creufer un vrai qui ne veut qu’être 
apperçu , ou qu’être touché ; qui en un 
mot ) parmi les différentes routes qui 
mènent aux différentes vérités , choifit 
toujours la moins propre à le conduire 
à la vérité qu’il cherche. 

De plus , je fens dans ces ouvrages 
il déraifonnablement réfléchis , & fi in* 
génieufement faux , où l’erreur eft por- 
tée comme en triomphe par l’efprit 
trop fubtil ) j’y fens à chaque pas un 
efprit qui n’eft jamais à la diftance con- 
venable ; qui jaloux de pénétrer jus- 
qu’au centre de l’objet, s’y enfonce 
pour ainfi dire tout entier , & par là le 
perd entièrement de vue , ou du moins 
ne le voit plus tel qu’il eft ; un efprit 
qui ne connoiflant point de milieu, n’eft 
jamais qu’à l’un des deux extrêmes > 
aux yeux de qui tout s’enfle & groflit 
cxcelfivement , qui outre le faux com- 
me le vrai , le laid comme le beau , le 
mal comme le bien , & détruit tout en 
tout exagérant. Enfin j’y fens un efprit 
emporté à chaque inftant au delà des 
bornes prefcrites ; un efprit que le feul 

B 
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nom de myftere , de fecret de la Provi- 
dence 5 de profondeur impénétrable , 
choque & révolte jufqu’à la fureur 
qui veut lire dans le livre même de la 
Divinité, & mefurer avec fa foible in- 
telligence le ciel, la terre, & les enfers; 
qui veut arracher des mains de la Na- 
ture la def de fes abymes , manier les 
reflbrts dont elle meut le monde foit 
phyfique foit moral , déchirer le nuage 
dont elle couvre fâ marche & la plus 
belle partie de fes ouvrages; c’eft-à- 
dire que je découvre par-tout un efprit 
qu’un défaut de juftefle empêche, de 
connoître & d’obferver les réglés les 
plus importantes de Part de bien juger, 
& dans qui par conféquent ce défaut cft 
un des principes les plus marqués de fes 
erreurs. 

- Au défaut de juftelïè ajoutons le dé- 
faut du fentiment , comme la derniere 
propriété caradériftique de Pefprit trop 
fubtil. Je n’en veux point d’autre preu- 
ve que l’ufage opiniâtre qu’il fait d’une 
réflexion profonde à côté même de ces 
objets qui n’intérefîent que le fentiment, 
où le fentiment devroit feul agir & 



Digitized by GoogU 







répondre. Que le vrai dans fort plus 
grand éclat vienne à frapper Tes regards ; 
que paré de la main des grâces, le beau 
cflaie fur lui Tes charmes les plus puif- 
fants : il arrêtera fur le champ l’impref- 
fion de Pun & de Pautre -, il détournera 
Pœil de la lumière; il brifera le trait 
qui Pa frappé ; il fe roidira contre les 
attaques du plaifir & de l’évidence ; eu 
ün mot il fermera toutes les avenues W 
lentiment ; & appellant auflî-tôt la réfle- 
xion , il s’attachera- à raifonner fubtile- 
ment un vrai & un beau qu’il -ne 'fau-' 
droit que fentir avec chaleur , & qu’il 
ne raifonne fi fubtilement que parce 
qu’iPne les fent du tout point. 

En effet qu’eft-ce que le fentiment f 
Le don de concevoir le vrai & le beau 
promptement & vivement.' Or- trouve- 
rons-nous cette promptitude de con- 
ception qui vole au devant des objets 
dans cette conception rampante , qui' 
traîne lentement' ôt-avec effort au- 
tour de la vérité, qui calcule tous fes 
pas , 'décompofe toutes fes idées , s’ap- 
pefautit & expûêW un atome ? Troii- 
verôns^hous cette vivacité de' concep**^ 
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tion, qui à rafpeâ: d’une idée rafiemble 
tous fes feux & inonde l’am^ de chaleur , 
la trouverons-nous dans cette Logique 
pefante dont l’efprit trop fubtil fe nour- 
rit; dans ce fang froid avec lequel il 
contemple , il apprécie les beautés les 
plus attrayantes; dans cette glace d’ef- 
' prit , qui ne fond pas même , fi j’ofe 
ainfi parler , au foleil de l’évidence ? 

J, Don heureux du fenti ment, don que, 
la Nature a refufé à l’efprit trop fubtil. 
Quel refus plus déplorable ! Dénué de 
cette fécondé ame , il fera étranger 
dans toutes les régions qu’elle doit ha- 
biter. Là , femblable à une plante _ qui 
ne conferye hors de fon terroir naturel, 
ni fécondité ni vie , il languira, il féche- 
ra trillement, tandis qu’à fes côtés tout 
fleurira avec éclat. Au milieu de l’ap- 
piaudilfement le pl^ univerfel,, il n’en , 
fera encore qiu’à-^h chercher_ la raifon», 

. Ce qui ébranlé , agite, emporte les ef-, 
prits fen&les, le laiffera dans une morne 
& glaçante inaétion , glilfera ^à peine 
furjui , ne le touchera pas inê_me. In^ 
ca^ble de cet, enthoufiafmé (ubîi^ 
en quoi confîfte le plus haut degr£;H^ 



Digitized bv Google 




C 21 ■) 

rentiment , il cherchera même à y jet- 
ter un ridicule apparent par des argu- 
ments captieux^ auxquels on ne pourra 
répondre qu^en guériflant ou qu’en plai- 
gnant fon infenfibilité. Il attribuera à 
un préjugé populaire les loix du goût 
les mieux fondées dans la Nature; il en 
établira d’autres dont le fruit fera de ré- 
trécir ou de reculer outre mefure les 
bornes de l’art , de rendra nos plaifirs 
ou trop faciles ou trop rares , d’arrêter 
ou de précipiter le vol du génie. Il fe 
jettera tout entier dans les paradoxes , 
ces moyens méprifables de répandre fur 
le menfonge le plus marqué im coloris 
de vérité & prefque d’évidence ; en un 
mot 5 il en viendra jufqu’à méconnoître 
ce qu’il y a de ^lus aifé à concevoir , je 
veux dire les vérités fenlibles ; il ne fe 
lalîèra point de chercher le vrai dans le 
vrai 5 le beau dans le beau , & dans’ 
Finftant de la plus grande lumière une 
lumière plus grande encore. 

Un défaut d’étendue,qui en lui déro- 
bant la moitié des objets , le force à les 
décompofer , & par là même à les dé- 
truire j un défaut de jufteffe, qui l’éloi-, 
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gne à (îhaqùe inftant de fon but en Pé- 
Joignant de la route qui y mene ; un 
défaut de fentiment , qui efface dans 
lui’ tous les caraéteres du vrai & du 
beau , & rend par conféquent inutiles 
leurs plus vives impreffions ; voilà ce 
qu’offre Pefprit trop fubtil confidéré par 
rapport à. lui - même. Confidérons - le 
. maintenant par rapport aux différents 
genres ou il a coutume de s^exercer. 
Après avoir faifi les principes de fes er-. 
reurs , il ell naturel d’en obferver l’é-* 
tendue. 

Seconde partie, 

« 

L’étendue de fes erreurs. Et ici quel- 
le immenfe carrière s’ouvre devant moi! 
La Philofophie , dont il a multiplié les 
erreurs , & prolongé li long-tems l’en- 
fence ; la Politique , dont il dérange 
les refforts & anéantit tout le fyftême ; 
les Beaux-Arts , oii s’érigeant en arbitre 
& en fouverain , il eft prêt à caufer les 
plus fatales révolutionsj la Société, qu’il 
nous a peinte des couleurs les plus 
odieufes , .& dont il a cherché à jap- 
per les fondements j l’Eloquence > qu’H 

\ 
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* énervée, flétrie , defléchée jufquô 
dans fa racine ; la Religion , qu’il dé- 
pouille de toute fa majefté , & dont 
il a fait un problème \ tels font les dif- 
férents points de vue qu’il faudroit par- 
courir avec l’efprit trop fubtil,pourem- 
braflèr toute la fuite deies erreurs. Mais 
refferrés dans une fphere étroite de 
' tems , abrégeons la carrière , & bor-» 
nons-nous uniquement aux deux der- 
niers objets , comme à ceux qui fe pré- 
fentent les premiers, & qui font d’ail- 
leurs les plus intéreflants pour le cœur 
humain. 

La partie de l’empire littéraire oh 
l’efprit trop fubtil a fait le plus de rava- 
ges , c’eft l’Eloquence. Incapable d’en- 
vifager en grand ce talent merveilleux 
d’éteindre , ou d’allumer d’un foufflc 
tout le feu des palfions humaines ; ef- 
frayé au bruit de fon tonnerre i infen* 
lible à tous fes charmes , & ne confidé* 
rant dans le corps de l’Éloquence que 
la partie qui va à éclairer , à inllruire , 
quels efforts n’a-t-il pas faits pour l’y 
enfermer toute entière ; pour brifer dans 
ks mains ces armes redoutables qui 
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font fa force & fa grandeur ; pour faner 
fes fleurs les plus naturelles; pour la dé- 
grader 5 la rétrécir , la mutiler indigne- 
ment , & la proportionner ainfi à fa pro- 
pre foibleffe ! Loin de vous, s’eft-il fou- 
ver;t écrié devant elle , loin de vous > 
organe de la vérité , ces écarts rapides , 
ces bonds imprévus qui vous égarent ; 
ces vols hardis où je ne faurois vous fui- 
vre ; cette magnificence , ou , pour 
mieux dire , ce fafte de difcours ^ qui 
vous dépare fans vous agrandir , & m’é- 
tonne fans me toucher. Loin de vous 
ces traits brûlants , qui embrafent famé 
au lieu de Féclairer; ces tours énergi- 
ques & impétueux , qui étourdiflent la 
raifon au lieu de la fléchir 5. ces figures, 
véhémentes & pathétiques > qui tour- 
mentent le cœur , fecouentles organes, 
& ne difent rien à Fefprit : loin de vous 
cette élévation, où je ne trouve qu’en- 
flure; ce coloris , où je ne vois que fardj 
ce feu , qui ne me donne que de la fu- 
mée ; cet enthoufiafme , que j’ai droit 
de nommer phrénéfie. 

Oui , un arrangement géométrique 
d’idées qui naiflent immédiatement 
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unes des autres , & qui (e tiennent tou- 
tes comme par la main ; un enchaîne- 
ment étudié de raifons , qui fe fuccedent 
rapidement les unes aux autres , fans 
laifler à l’imagination le tems de leur 
donner du corps , & au Sentiment celui 
de leur donner une ame ; le foin d’ana- 
lyfer fon fujct , de calculer fes preuves , 
de pofer fes principes, de déduire fes 
conféquences ; le talent de difféquer 
une idée, d’en parcourir toutes les faces, 
d’en remuer les fils les plus impercepti- 
bles ; d’exprimer le fuc le plus fubtil des 
choies i de tout envelopper dans d’ingé- 
nieufes ténèbres; de la méthode qui 
n’efi: que fécherefle ; de la profondeur 
qui dégénéré en obfcurité ; une fuite de 
réflexions , mais qui font autant d’énig- 
mes que l’on donne à deviner; des vé- 
rités , mais qui ne font qu’à demi éclo- 
fes , & ne fe montrent , pour ainfi dire, 
qu’en fuyant ; de la précifion , non dans 
les idées que l’on voit jaillir de tout cô- 
té avec autant de défordre que d’abon- 
dance , mais dans l’exprelfion , où l’on 
rejette tout ornement comme fuperflu, 
où l’on étouffe tout fcntiment comme 



cis:) 

étranger , où Pon oublie l’organe, & o^ 
Tonne parle jamais qu^à Tentendement; 
en deux mots, Tart de méditer profon* 
dément , froidement & méthodique- 
ment , voilà TEloquence telle que la 
conçoit & telle que Texige Tefprit trop 
fubtil. 

Il n’admire , il ne célébré qu’elle ; il 
la préféré fans peine à TEloquence fu- 
blime qui fit parler & adorer en même 
tems les Démofthenes , les Cicerons, 
les Boflliets ; il .n’oublie rien pour l’ac- 
créditer parmi nous , pour la mettre en 
poflefiîon de toutes les chaires , pour 
l’établir fouveraine de tous les efprits & 
de tous les cœurs. Hélas! il ne parle pas 
en vain : on voit tous les jours la véri- 
table Eloquence perdre entre les mains 
d’une multitu|Je d’efprits plus fubtils 
<jue féconds les plus beaux traits de fa 
force & de fa beauté. Son trône ébran- 
lé de toutes parts tombe en ruines, & 
fur fes débris s’élève & triomphe ce 
monfire ingénieux , je veux dire ce 
conpofé bizarre de faufle Métaphy- 
fiq le & de faufle Eloquence , l’ouvrage 
&.ies. délices de Tefprit uop fubtil. ^ 
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Témoins tant d’Orateurs iaîoux d’ap- 
pliquer le calcul & le compas géométri- 
que à. des (ujets où la raifon devroit laif- 
1 er parler le fentiment tout feul. Toute 
leur éloquence ne devoir être que mou- 
vements impétueux , qu’imagés tou- 
chantes J que peintures vives & na- 
turelles ; & ce n’eft que précilion , 
que raifonnements , que portraits Tecs 
& obfcurs> contre lefquels l’imagina- 
tion & le cœur réclament de con- 
cert. Témoins tant d’Orateurs parti- 
fans opiniâtres d’un llile myftérieux & 
fyllogiftique , où l’on ne marche qu© 
par principes 5 par conféquences , par 
preuves compliquées i leurs difeours ne 
font qu’une compilation laborieufe d’i- 
dées également neuves & abftraites; 
que de profonds traités , où à peine dans 
une longue nuit de fubtilités brillent 
quelques éclairs de vraie philofophie ou 
de vrai pathétique. Témoins enfin tant 
d’Orateurs méthodiques à l’excès , qui 
dès l’entrée même d’un difeours fe hâ- 
tent d’en expofer l’ordre , les propor- 
tions 5 la marche , les divifions & les 
fous-divilions preîqu’à l’infini j qui à 



I 



C 

tout inftant mettent dans les mains de 
Tauditeur le fil du fujet , rappellent fans 
cefle fon efprit & au point d’où ils font 
partis , & à celui où ils vont aboutir , 
& par là bannilfent cette fufpenfion 
agréable qui , fans fatiguer , entraînci 
& attache d’autant plus vivement , 
que rOrateur en déguifant Fart , fait 
en mettre davantage. 

Mais un fpeélacle bien plus inté- 
relTant frappe ici mes regards; c’eft 
la Religion abandonnée à toute la 
fureur de Tefprit trop fubtil. Je le vois, 
cet efprit redoutable , je le vois armé 
de fes paradoxes funeftes lui faire cha- 
que jour mille plaies nouvelles, anéantir 
fes relTorts les plus puilTants , dépeu- 
pler fon empire , renverfer fes autels , 
ne rien omettre enfin pour réduire en 
poudre le majeftueux autant qu’iné-^ 
branlable édifice du Chriftianifme. 

N’eft-ce pas à Fefprit trop fubtil 
n’eT:-ce pas à ce talent dangereux de 
tout décompofer , d’héfiter fur tout , 
de tout exagérer , qu’il f^ut rapporter 
com ne à leur fource impure ces elTais 
de UulTe philofophie, ou pour mieux 
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dire > ces chefs-d’œuvre • de vraie im- 
piété , où Tirréligion fubtilement rai- 
fonnée prend à côté de quelques prin- 
cipes équivoques , mais préfentés avec 
art , un air de fyftême fuivi , & ne paroît 
prefque plus qu’une conléquence jufte 
& naturelle ? Et à quel autre que lui 
devons-nous ces examens téméraires & 
fcandaleux , où des vérités toutes di- 
vines , dont la preuve eft bien plutôt 
dans leicœur que dans l’efprit, livrées 
en proie à une raifon fophiftique & 
fuperbe , en deviennent le jouet mé- 
prilable , excitent fes rifées , fubiflent 
les arrêts , & ne l'ortent de Tes mains 
facrileges, qu’après avoir été travefties 
en ridicule , & marquées au coin de 
l’erreur la plus grofliere ? 

.Oui ; c’eft lui qui , obftiné à tout 
voir 5 à tout approfondir , à porter par- 
tout l’œil de la Métaphyfique , même 
dans cette partie de la Religion où 
l’œil de la Foi peut feuL diftingucr & 
feul foùtenir la lurniere , a pris le parti 
infenfé.^delrobfcurcir" & de la décrier, 
ne pouvant la connoître. C’eft lui qui 
hors d^état de faifir d’un coup d’œil 






ce fous un point de vue précis & con- 



vainquant 5 cette multitude triom- 
phante de preuves, dont la réunion 
forme autour du Chriftianifme comme 
un tilTu d^évidence où viendront fe 
perdre , ainlî que dans un piege inévita- 
ble , tous les doutes & toute l’audace 
de Pimpie; c’en lui ^ dis- je, qui en dé- 
compofe Fenfemble ,* en interrompt la 
chaîne , en coupe les liaifons les plus 
immédiates; alfoiblit, & même ren- 
verle ce grand tout , en défunilTant; 
fes parties & en détruifant ce rapport 
mutuel qui en eft comme la bafe. 

C’éft lui qui blefîe , révolté de cette 
augufte fimplicité qui caraftérife les 
annales de notre Religion , & qui doit 
feule en démontrer l’authenticité , y a 
cherché & a cru'' y voir , tantôt le lan- 
gage groflier d’une populace féduite 
& tantôt le langage artificieux d’ùn 
corps de féduéleurs ; lui qui a trouvé 
le moyen de flétrir tant d’autorité? 
vénérables , tant de traditions ' non 
fiifpeftes , en ne les montrant que du 
côté le moins' favorable ^ & à travers 



le nuage ïnfultant du préjugé; lm,'qur 
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((confondant les objets , a force de leS 
coniîdérer de trop près , voit le faha- 
tifme dans Phéroïfme le plus avéré, 
les farces monftnieufes de Timbécille 
Hiperftition dans les fpedlacles fublimes 
qu’offre un culte aüflî pur que nécef- 
faire , les délires d’une imagination 
échauffée dans les faillies d’un célefte 
enthoufiafme ; une morale ennemie du 
bonheur des hommes dans une morale 
qui ne coupe la racine de tous leurs 
vices , que pour couper celle de tous 
leur-s malheurs j tous les caraéteres en 
un mot 5 tout le foible , tout l’équi- 
voque des inftitutions humaines dans 
une Religion où la main du Tout- 
puiffant s’eft plu à graver de tout 
€Ôté fon image , & dont la vive & 
incorruptible lumière triomphera dans 
tous les liecles des ténèbres dont l’er- 
reur , la pafTion , & une aveugle phi- 
lofophie s’efforceront dans tous les 
fiecles de l’obfeurcirr 

« 

Sauveur des hommes , vous qui 
êtes venu leur apporter avec les vé- 
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rîtables vertus les véritables lumières » 
éclairez ces efprits l'uperbes qui s’op- 
polent à votre immortel ouvrage ; 
dépouillez^ leur raifon de cette faufle 
l'ubtilité qui prétend vous dérober des 
./;,'fecrets que vous* avez cachés dans 
abymes de l’infini , qui veut ap- 
profondir là où il faut adorer , & com- 
battre encore lorfque la Foi 6c la 
faine Philofophie Favertilfent de cé- 
der. Détruifez cette vaine fagefle qui 
n’ell que témérité & qui n’enfante 
qu’illufion , & donnez-nous cette fa- 
gefle célefte 3 où réfident , comme 
dans leur germe , avec toutes les vé- 
rités tous les biens. 

i HJl enlm in ilia Jpiritiis intellU 

geritia jjanclus... multiplex ,Jubtilis 

çertus, . . . omr^em habens virtutem . . . 
qui capiat omnes Jpiritus. Lib. Sap. 
‘cap. VII. 

F I N. 



Vu l’Approbation . pcrnii* d’imprimer , pourvu qun 
' l’imprcflioo n'cxcedc pat deux leuillei de Cicero. 
A Lyon, ce 17 . Septembre I7S9« 

LA KOCHETTE. 
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